Proposer l’Art aux personnes vivant en EHPAD
Jean Yves Perrouin, membre de la chaire Rodhain /ICT
Pourquoi proposer l’Art, art pictural, musical, architectural, poétique, littéraire, théâtral, pourquoi donc proposer l’Art aux personnes vivant en EHPAD ? Parce que l’Art est manifestation de la Beauté qui elle-même a une dimension salvatrice…

« La Beauté sauvera le monde », c’est ce que Dostoïevski fait dire au prince Michkine dans «  L’Idiot ». Une telle affirmation est-elle crédible ? Il est permis d’en douter surtout lorsqu’on constate aujourd’hui ce que ce monde devient ! Mais qu’en est-il d’abord de la Beauté ? La Beauté est invisible, personne ne l’a jamais vue mais elle est ! La Beauté réside dans l’invisible et nous n’en connaissons que son reflet dans le visible. L’art par exemple fait du visible une incarnation de l’invisible. Il lui donne chair. La Beauté est une épiphanie. Emmanuel Kant écrit : « lorsqu’on ne juge les objets qu’en vertu des concepts, toute représentation de la beauté disparaît ». Françoise Dastur dans son livre « A la naissance des choses » déclare : « Le plaisir pris à la beauté n’est pas comparable à la simple jouissance sensible, il provient de cette capacité qu’a l’être de s’élever au dessus de ses propres besoins vitaux, de son propre égoïsme… ». Mais malheureusement la beauté ne fait pas l’objet d’une appréciation unanime ! Voici ce qu’en dit Jean de Loisy, commissaire de l’exposition nommée « la Beauté » organisée en Avignon en 2001 : « Ici la Beauté naît de la capacité qu’ont ces œuvres à nous ressembler, à s’ouvrir à la projection de nos propres errements, à donner en spectacle nos tourments, les conflits tragiques, les désirs antinomiques qui luttent en nous. En elle réside « une émotion partageable », une justesse humaniste et compassionnelle… ». On voit bien que les points de vue divergent. Mais cette divergence elle-même peut être féconde dans la mesure où appréhender la Beauté n’est pas simple. Jean Onimus dans son livre « l’Etrangeté de l’art » écrit : « Il existe une vérité enfouie que nous appelons beauté, harmonie, profondeur. Elle pénètre tout, même le mal, la laideur, la douleur… ». La quête de la beauté ne consiste pas à éliminer tout ce qui est laid. En fait ces points de vue ne sont pas aussi contradictoires qu’on pourrait le croire dans la mesure où l’émotion esthétique est de nature dialectique. Elle fonctionne selon un couple « plaisir/déplaisir » ou encore « beauté /laideur » et se manifeste « dans la désespérance du beau » selon l’expression de Weber. Baudelaire exprime magnifiquement cette dualité dans son hymne à la beauté :


« Viens-tu du ciel profond ou sors-tu de l’abîme,


O Beauté ! ton regard infernal et divin,

Verse confusément le bienfait et le crime,


Et l’on peut pour cela te comparer au vin.


Que tu viennes du ciel ou de l’enfer, qu’importe,


O Beauté ! monstre énorme, effrayant, ingénu !


Si ton œil, ton sourire, ton pied, m’ouvrent la porte

D’un infini que j’aime et n’ai jamais connu ?


De Satan ou de Dieu, qu’importe ? Ange ou Sirène,


Qu’importe, si tu rends, -fée aux yeux de velours,


Rythme, parfum, lueur, ô mon unique reine !-


L’univers moins hideux et les instants moins lourds ?

 « La beauté est ce qui désespère » dit encore Paul Valery. En effet, il suffit d’avoir éprouvé une seule fois la beauté d’une œuvre, d’un visage, pour savoir combien celle-ci peut se faire sensible, terriblement émouvante et proche tout en demeurant inaccessible. « La distance est l’âme du beau » écrit Simone Weil dans « La pesanteur et la grâce ».Elle ajoute en disant que « la beauté est un fruit qu’on regarde sans tendre la main ». La beauté est asymptotique à celui qui la ressent. Elle est un horizon, mieux elle est le « buisson ardent ». Elle ne s’épuise pas, en cela elle est bien intemporelle, immortelle, comme le sont les chefs d’œuvre. « L’éternelle beauté toujours nouvelle pour les yeux purs » dit Fénelon. La beauté saisit mais elle est insaisissable. A propos de cette « désespérance du beau » voici ce qu’en dit Marguerite Léna dans son livre « Patience de l’avenir » : « La réflexion doit rendre raison de ce lien entre beauté et nécessité, entre beauté et malheur. Et elle n’en peut rendre raison qu’en cheminant d’une beauté qu’on croit saisir à une beauté dont on est saisi, et qui vous dessaisit au moment même où elle vous comble. » C’est alors que la beauté entre dans la catégorie de ce que Simone Weil appelle « les intuitions préchrétiennes » ou « les formes de l’amour implicite de Dieu ». La beauté ne se laisse pas posséder mais elle appelle la contemplation et ce faisant elle sollicite notre intériorité.

Beauté et Vérité

Qu’en est-il maintenant des rapports que la beauté entretient avec la vérité ? Saint thomas d’Aquin proclame : « La beauté est la splendeur du vrai ». Beaucoup d’artistes se sont exprimés sur ce sujet. Le peintre Bazaine dit : « qu’une mauvaise toile est une toile qui ment ». Par conséquent une « belle » toile est une toile qui dit vrai, qui est vraie ! Ne dit-on pas en musique d’une « mauvaise » note qu’elle est fausse ou par contre d’un instrument qu’il sonne juste, de même qu’en parlant des mots on évoquera la justesse. La beauté est fille de la vérité. Bram Van Velde dit encore : « peindre c’est toucher le vrai », ce que confirme Heidegger qui définit l’art « comme une manière pour la vérité d’advenir ». Si donc la beauté s’identifie à la vérité on comprend mieux pourquoi elle a ce pouvoir apaisant, libérateur et structurant sur les personnes et par voie de conséquence sur les sociétés. «  La vérité fera de vous des hommes libres » dit Jésus à ses disciples (Jean 8-32). La beauté a une dimension politique. La construction des cathédrales a certainement été un des ciments du vivre ensemble de l’époque, ce que confirme l’émotion unanime, justement, non seulement française mais mondiale suscitée par le récent incendie de Notre Dame de Paris. La beauté  rassemble. A ce sujet Paul Valadier dans son livre « La Beauté fait signe » écrit : « La subjectivité reconnaît qu’elle reçoit d’autrui, que celui-ci par son œuvre la cultive, l’ouvre au réel, élargit sa perspective propre, donc qu’on a besoin de l’autre pour être soi même ou le devenir. Par là s’opère, même de manière pas toujours sensible, une expérience de vie commune où nous coexistons séparément et où, en même temps, nous communions les uns avec les autres. Expérience proprement spirituelle qu’on peut faire dans une salle de concerts, au théâtre ou au cinéma. »... A propos de cette expérience Paul Valadier poursuit :  « Expérience démocratique encore, car cette communion n’efface pas le débat et la confrontation, elle les prépare : et de fait, c’est sur la base d’une expérience partagée que nous pouvons alors échanger nos appréciations, diverger sur la qualité de l’œuvre, avancer des arguments pour ou contre, bref instituer à ce niveau apparemment non politique une expérience qui relève de la vie commune et de l’être ensemble. Vraie propédeutique au débat démocratique. » La beauté permet la vie dans la vérité alors que nous sommes tous plus ou moins certes confrontés à la vie dans le mensonge… La vie dans le mensonge, l’expression est de Vaclav Havel qui a payé au prix fort sa dissidence pour témoigner de la vérité, la vie dans le mensonge donc est un des fondements pour ne pas dire le premier fondement de tout régime totalitaire. Il est logique et cohérent que le nazisme par exemple ait combattu « l’art dégénéré ». En effet ce que ce régime qualifiait ainsi était en fait l’art authentique, manifestation de la beauté, elle-même expression de la vérité qui ne pouvait que lui être intolérable ! Il est également patent de constater combien la laideur habite l’art officiel de ces régimes totalitaires tels que nazisme ou communisme, leur architecture, leur urbanisme parce qu’ils sont l’expression du mensonge qui asservit. L’ancienne Staline allée de l’ex Berlin Est est un excellent exemple de ce type d’architecture totalitaire (cf. l’exemple de l’exposition sur « l’art dégénéré » proposée par le musée Maillol ).

La beauté ne se laisse pas posséder, elle est insusceptible d’appropriation parce qu’elle ne peut être que pure offrande. Elle relève du don gratuit, non pas du don objectif, celui d’une chose ou d’un service mais du don subjectif c'est-à-dire du don de soi. C’est exactement ce que nous disons lorsque nous parlons de « la beauté du geste ». Matisse aurait dit, parait-il, en parlant de son art : « je donne à voir ». Il peut s’agir d’abord du geste créateur, geste de l’artiste, en effet, sous toutes ses formes, picturale notamment, et l’on pense tout de suite en peinture au mouvement qualifié d’« abstraction lyrique » ou gestuelle justement. Mais plus généralement l’acte de peindre ou de sculpter, ou de danser, ou de construire est un geste créateur, celui aussi de l’écriture, que ce soit de la musique ou de la littérature et en tout premier lieu de la poésie, etc…

Geste créateur donc mais aussi geste salvateur.  L’actualité récente nous a donné deux exemples de beauté du geste salvateur. Le premier est celui du colonel Bertram donnant sa vie pour sauver une otage durant l’attentat terroriste de Trèbes. Le second est celui de ce jeune africain qui dans un magnifique élan de spontanéité escalade à mains nues les quatre étages de la façade d’un immeuble parisien pour porter secours à un bambin suspendu dans le vide. Si ces deux actes d’héroïsme provoquent à ce point notre émotion et notre admiration c’est bien parce qu’ils sont l’un et l’autre de la part de leurs auteurs la manifestation d’une exceptionnelle force d’âme, d’une générosité née de la dépossession de soi qui donne naissance au « moi oblatif » selon la très belle expression de Maurice Zundel C’est en cela que le geste est beau !

A l’évidence la beauté sollicite notre intériorité. C’est à ce titre qu’elle nous guérit de la tristesse, nous préserve de la tentation du pessimisme et nous conduit à la vraie joie. Comment ne pas évoquer Saint Augustin et la célébrissime citation de ses confessions : « Je vous ai aimé tardivement beauté si ancienne et si nouvelle ; je vous ai aimé trop tard ! vous étiez au-dedans de moi et moi au dehors, et c’est là que je vous cherchais… ». C’est bien parce que la beauté nous atteint au plus intime de nous même qu’elle nous rend vulnérables à l’autre. La beauté égoïste n’est qu’une grossière contrefaçon qui se nomme Narcissisme. « La vraie beauté inclut le faible, elle n’est pas l’apanage des forts… » dit le philosophe Fabrice Hadjadj qui poursuit : « Regardez le Crucifix (on songe au Christ de Vélasquez ), voici une image qui montre toutes les dimensions d’un art où la beauté n’ignore pas le mal mais ne devient pas non plus complice de celui-ci… ». Plus loin il nous dit : « La lumière se révèle plus forte mais aussi accusant la noirceur. Elle laisse le mal s’épuiser devant la vulnérabilité infinie de Dieu. »

Revenons à notre propos du début : la beauté sauvera-t-elle le monde ? A vue exclusivement humaine le doute est plus que jamais permis. A ce propos se pose toujours la question du mal et de son rapport avec la beauté. Je songe par exemple à ces nazis qui gardaient les camps de concentration durant la dernière guerre mondiale. Ils étaient capables d’écouter du Mozart et dans le même temps d’infliger les pires horreurs à leurs prisonniers. Ce comportement paradoxal, barbare et répugnant, comme dirait Unamuno reste un défi pour la raison. C’est peut-être le stade ultime de la perversion des émotions qui se nomme sadisme ! On assiste en effet à l’association perverse d’un plaisir raffiné à un plaisir que certains peuvent éprouver voire rechercher dans les souffrances qu’ils font subir à autrui. Malheureusement ce genre de pratique n’a pas cessé d’être d’actualité et le salut du monde ne semble pas être pour demain toujours à vue humaine ! Par contre la foi chrétienne nous dit que le monde est déjà sauvé par la beauté suprême, infinie et inouïe du geste de la Croix. Mais même si l’on ne partage pas cette foi la beauté conserve son immense pouvoir d’antidote contre le poison du mensonge, ce qui n’est pas le moindre de ses mérites !


Quoiqu’il en soit l’Art et la Beauté dont il est la manifestation pourrait bien être le bateau de sauvetage pour ces personnes « naufragées » vivant en EHPAD s’il est vrai que la vieillesse est un naufrage comme le dit le Général de Gaule dont on n’est pas obligé de partager le point de vue.
Françoise Faugeras, artiste peintre, membre de la chaire J.Rodhain

Elle explique l’émotion ressentie par la peintre qui travaille et écoute ceux qui regardent son travail

Artiste se dévoile dans son œuvre, exemple peindre un tableau de fruits…  c’est revisiter l’ordre des choses. Quand je peins, c’est voiler et dévoiler, échapper à nos méditations, se dépasser du monde des phénomènes, derrière les objets il y a une âme, il faut montrer l’âme secrète, mais c’est aussi une irruption dans mon âme, 

L’émotion que suscite en moi un paysage, un ciel, suscite une impatience de traduire cela avec ma palette. L’artiste, c’est la main qui met l’âme humaine en vibration, l’artiste est touchée. On n’écrit que soi-même. C’est une émotion que je transmets. Tous mes sens sont mis en éveil, c’est un moment d’éternité. Le corps du nu n’est pas seulement un corps, je peins l’âme qui tient le corps.
J’exprime aussi la parole de Dieu exprimée en profondeur. Nécessité d’expression par la peinture, abandon de la maladie vers la confiance en Dieu. Le fiat de Marie m’a permis de réaliser dans la prière une icône, c’est la lumière qui m’a dépassée, mon étonnement c’est l’étonnement de ceux qui approchaient mon icone. Accueil de l’autre touché par cette œuvre.  L’existentiel s’exprime dans l’art. 
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